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ENTENDS diiië'tdtûî

lès j<^urs que Parié' eft

la premô?rë Vtlfe duMontât

mmodites de feîS^îe/ u^

ràclis terreftrc où l'on trouve

Aij
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généralement tout cequon

peut {buhaijcer- Cela eft vrai ^

^quand les moyens de fe pro/

curer ce que Ion fouhaite ne

manquent pas. Mais ce Para-

dis terreftre devient un lieu

de fupplice , d'autant plus

cruel pour les infortunés, que

Tabondance , les plaifîrs , la

Joye & les retes dont ils Idiit

les témoins, & auxquels ils

fj pntnulle part,leur retracent

plus vivement Fimage àfFreu-

fç de leurs calamités & de

ir A

tâs
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vertueux ne doit pas vivre à

Paris. Cette Ville immenfe

renferme dans fon fein trois

états dominans. Le Corps

des Financiers , le Corps in-

nombrable des Femmes ga-

lantes,& celui des Intriguans.

Ce font eux qui mettent tout

enmouvement
,
qui donnent

le ton par-tout
,
qui tiennent

le haut bout, & que Ton ap"

pelle la bonne compagnie;

& malheureufement cette
. j-

bonne compagnie par excel-

lence a (î bien pris le defTus

,

que les honnêtes gens ne fa-

A iij
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vent prefque plus où trouver

lamauvaifè.

Autrefois un air (impie &
modefte^ un maintien de'-

jcent, de la conduite & des

inoeurs étoient une recom-

mandation fûre pour être ho-

norablement reçujlamode en

^ft palTée. Aujourd'hui bçfiu-

coup d*effronterie & cîe pétu-

lance, un air important , des

habits, des bijoux, de la dé-

pend ; ajoutez à tant de bril-

lans avantages la réputation

d'un efcroc achevé , dun

^ômme abîmé, noyé de det-
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tes ; d'uainfâmequi^olei, ijul

pille de toutes mains/ & qui

a réduit cent familles fur la

paille ::; voilà rhomine du

jour , rhomme d^fîrc ) chéri^

fouhaicé ; Thomme éri un

rfïot que chacun s'arrache , &
qui a renverfê la cervelle à

une légion de femmes dii

premier rang.

t II fut un tems où rcgnoîc

en tous lieux uh fbtce défiam

ce qui empêchoit qu'on nà

donnât tête baiflee dans les

nouvelles connoifTances.

- Mcei^s de Sauvages ! vraye

A îv
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fuAicîtd i On iàit bien mteut

vivre maintenant. Vouloir

éplucher les gens & favoir ce

<ju ils font , c*eft s'arrêter aux

jninuties. Ayez un cçrtain

extérieur ; foyez toujours

prêt à faire la partie des Da-

mes : fur toutes chofes, ayez

dès dentelles ^ *eariléftdu

dernier Bourgeois , de la plus

honteufe crapule, dofei: (e

montrer fans dentelles : ayez

foin outre cela d'être au cou^

rant des anecdotes de Ver-

* Une Financière dit un jour en préfeniîe

d'un Gentilhomme qui portoit du linge uni

,

qu'elle ne concevoit pas qu'on ofac fe tnon*

trer en bonne maifon fans dentelles.

« .

'

, ïBW'a-ngini iik; c^^



y-.-,

#'

\{9)

failles & de la Ville ; un joK

homme qui ne {aurpit point

par coeur fon Marais & fon

Fauxbourg, mériteroitd'êcre

fîfle. Mêlez dans vos propos

légers & badins une teinte de

bel efptit, un coloris d*érudi-

tion : parlez à tort& à travers

fur les Spectacles & fur les

Ouvrages nouveaux : citez

les Nourriflbns du Parnàfle à

votre Tribunal
j
jugez- les

^^

appréciez leur mérite. Du
refte , foyez tranquille , on

ne demandera pas qui vous

êtes. Et qui loferoit? Vous
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êtes à ïamode : vous avez fait

vos preuves. Le petit G . .

.

voudroît en vain vous difpu-

ter la préféance. Le fang il-

luftre dont il fort, la douceur

de fbn càraiStere , la noblefïe

de (es fentimens & Iç tour

délicat de fbn efprit ^ toutes

€cs perfediions font en pure

perte vis-a-vis de vous. * Fiî

des femmes d'un certarn or-

dre y des Fermières Générales

auroient-elles là complaifan^

ce de s'ennuyer avec le petit

* Des Maltotîéres ont eu Pimpudence dé
parler ai nfî d'un jeune Seigneur Allemand,
Voilà ce (^ue gagnent Les Grands à s'en^

canailler#
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G >.. Mon Dieu i qu'ira

l'air étranger î un pareil

homme eft4 ùk poo. k
bonne compagnie î Qu'on le

renvoyé cher les GermainsJ

o leiorôis centéde ntécrier

àvecBrntus : O vermàqui

fai tout facrifiéy nererois-ta

' qu une chimère & qu un faa^

tome vain? On ainie à en-

tendre proférer ton nom : en

veut même être foupçoimé

de te rendre horamag^e j mai*

malheur a quiconque le fait^

On ne fauroit foutenir les re»

garcfc fans s'avoiier intérieifr

A Vj



rement coupable} fa prefen- *

ce eft un témoin ipuet qui de-

pofc contre la cbiiruptian du

coeur : il n en faut pas davan-

tage -, c*eft un homme noté.

En eiFet eft-on excufàble d*o-

(èr avoir des moeurs ,
quand

perfonne nena? Quelle in-^

congruitét

. Quoi qu ilen (ôit, Paris eft

unique pour les refTources.

Nous en avons mille exem-

ples (bus les yeux. Tels qui

Ji auroient pas de pain ni de

fouliers à quatre lieues de Pa^

ris, trouvent le louable fecret
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de manger dans cette Vil-

le quarante mille francs tous

les ans. Héi comment cela?

Devinez (î vous le pouvez. :*

La Policé eft exactement

ihftruite de tout ce qui fe paf-

{è & de ce qui fe dit journel-

lement. Elle cbnnoit tous les

fùjets équivoques , les oififs

de profefïîon , les piliers de

CafFé , les gens fans aveu
;

enfin toute cette vermine dé-

vorante qui vit fiir le com-

mun. La Police fait tout cela,

& nefemblepas lefavoir. Au-

tre énigme a de /iner. Oh î*



(i4r
le délicieux fëjour où Ton

peut employer les moyens les

plus deshonnêtes pour fe tirer

honnêtement d'affaire !

' Dans rArmorique un Gen-^

tilhomnie qui n'a pas de quoi^

vivre pend l epée au croc , fe

met à travailler de (es bras. Se

laiffe dormir NoblefTe, en

attendant que la fortune dai^

gne le favorilèr. A Paris un

homme ians bien n a qu à

mettre toute honte & toute

pudeur de côté, & laiilèr dor^

mir l'honneur
,, qu il ne s'im-

patiente pas : quand il y pen^
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Us)
{èra le moins , fon honneur ^

de chetif & de maigre , de

mince & de rampant qui!

étoit , fe reveillera cnras & re-

fait, brillant & radieux. Ce

ne fera plus un honneur timf*

de & obfcur qui craigr lit

de fe produire & à qui tous

les Suifles dé porte faifeient

avanie jr mats un honneur de

diftinélion auquel toutes les

maife>ns feront ouvertes , &
que Ton ira recevoir au bas

de Tefealier. On ne fe fou-

viendra plus que cet hon-

nête homme a mérité trois
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ït

OU quatre fois d être pilorié
,'

qu'il a niême frifé le gibet.

Vraiment i on a bien autre

chofe à faire que de fe rap*

peller de fèmblables mifères.

D'ailleurs , la réputation re-

vient ici comme les ongles.

J'en rencontre tous les jours

que leur infamie avoir chaf-

(es de la fociété
,
qui font ac-

tuellement les plus honnêtes

gens du monde, qui ont des

Terres à clocher , des Mar-

quifats , des Palais,& dont les

fils tiennent un rang diftiur

gué parmi les Citoyens.
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;
Il n*eft point de fang fi

corrompu, que Targent ne

purifie mieux que ne fait le

mercure.

. Les Lacédemoniens encou-

rageoient le larcin , & puniP

foient ceux qui vdloient de

mauvaife grâce& fe laifToieft

t

furprendre. Ceft à peu près

la même chofe à Paris. On é-

trangle fouvent un mal-a-

droîtjun pauvrepetit appren-

tifpour une peccadille j tan-

dis qu un fripon profès , ua

illuftre dans Tart de la rapine

cil fur de rimpunitç, Il n'eft
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queftion que de donner {on

bilan,&dc ie retirer dans quel-

que lieu de franchifè.DeJà on

capitule avec fes créanciers
j

au bout de quelques mois on

s*accomode à ramiable, &
ion fort la bôurfè munie des

deux tiers au moins de leur

bien.Trois ou quatrcrctraites

pareilles mettentmon coquiri

en état d'êtrehomme de pro •

bitéle refte de fes jours,& d'é-

tablirhonorablement toute fa

famille. Voilà ce qui s appelle

avoir de Teiprit, Aufli dit-on
> /,

communément : c etoit une

mm i«E
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excellente tête , un grand tra-^

vailleur -, il a fait une bonne

maifon....Maisil me femble

que j'entends crier au larron ,

au fcelérat , à Tinfâme. Paix s

bonnes gens
,
paix î vous dis-

je /Hé / fî Ton vous écoutoit,

& que Ton voulût chicaner le

monde pour de pareilles véi^

tilles , répondez-moi
,
que

4eviendroient Tinduttrie& le

(avoir faire ?

Un Général d'Armée re-^

cevant de toutes parts des

plaintes contre un Munition-

naire , le fit venir devant lui
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& pout premier compliment

le menaça de le faire pendre.

Monfeigneur , répondit froi-

dement le Munitionnaire^on

ne fait pas pendre quelqu'un

qui peut difpofer de cent mil-

le écus j & là-deflTus ils pafle-^

rent dans le cabinet. Un inf-

tant après , Mr. le Général

€n fortit perfuadé que c'étoit

un parfait honnête-homme

,

& que {es raifons étoient fans

réplique. Ceci nous apprend

quonne doit pas juger trop

précipitamment de la con-

duite du prochain , ni le con*
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damner fans Tentendre. Il eft

bien aifé de dire que les gens

de Finance font des fripons

,

mais il n eft pas fî facile de le

prouver.*

Les jeux font à Paris d'un

grand fecours pour quicon-

que n a rien & n eft propre à

rien. Ils tiennent lieu de patri-

moine, d'Offices, & de Char-

ges, îlsrapprochent toutes les

^conditions , & mettent une

forte d'égalité parmi les

grands& les petits , les gens

d'efprit & les fbts- On rougif-

foit autrefois du métier de
V
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joueur ; aujourd'hui c eft une

profefïîon recommandable&

qui donne entrée par-tout. îl

y a dans Paris , à la honte du

bon ordre, deux cens mai-

fons de jeii , où plutôt deux

cens coupe-gprges
,
qui font

le rendez-vous des filoux &
des dupes. Des Comtefles &
des Baronnes du dernier fîé-

cle préfident danscesfuneftes

tripots. De reipedables fri-

pons font d ordinaire au nom

de cesvieilkiSyîbilles les hon-

neurs du tapis. Ge font eux

qui taillent& tiennent le ra«
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tcau. Rien n eft plus char-

mant que de les voir travail-

ler j fur-tout , s'il leur tombe

fous la main des Enfans de fa-

mille ou quelqu Etranger. A-

vec combien de politeffes ,

d'attentiohs& de procédés o-

bligeans ne le dépouillent4ls

point ! que d€ complaifance

& de douceur ! que de parcK

les confotantes / Peu s*en faut

que le pauvre dépouillé ne les

remercie encore de lavoir ré-

d}|it à fa dernière chemi/c^

A proposde voleurs de cette

eipece
,
j'ai vu à Touloufc un

;... lijj
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exemple de fëvente' quilfe-^

foit bon quon imitât dans"

tous lesTribunaux de Juftice.

Un Chevalier du lanfquenet

fut fouetté , maj^é, & con-

damné à fix' ahs^ de galères /
pour destours d adreflequ on

traiteroit ici de bagatelles. Il

V eut même plufietûrs Maçif^

ffats qui Opinèrent à la mort;

Bien des gens lans doute le

récrieront contre un jfembla-

bie Jugement
j
pour mol, je

me fais ho.aneur d'y apiplau-

Jâ-, .àh ».,. .-.44 ,.•** -^ V •-••' ;'-'
i

' **

La cupidité & le luxe bat'

e'tabli

lL_.
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établi des jeux par-tout. Le

• revenu des cartes aide a dé-

frayer les trois quarts des mai-

fons de Paris. Chaque famille

a fes coteries particulières fiir

lefqùelles *fon ordinaire elï

fondé. Inviter les gens à dî-

ner , ou les inviter à venir le

gi[Sû(fet garni payer leur écot^

c eft la nième chofe. Ainfi

quelqu'un qui ne jolie pasni

que faire de fe préfenter nulle

part V
il «y à point de couvert

pou!| lui. En effet , dé' qùâi

pays vient lifi hdmhie qui n'a

paslacôiïiplaifajice de perdre
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^n argent avec les Dames»

A quoi eft-il bon î Eh oui .'

mettez-vous fur le pied de re-

cevoir de telsconvives , votre

table ne fera bientôt rem-

plie que d ccornifleurs & de

piqueurs d'aflîettes. ^
' ^j^mi

. Ce qui fait que les femmes

font fipaffionnecs pour le jeu,

c eft qu elles ont le privilège

de friponner tan: qu'il leur

plaît. Quelque grc^ercs que

foient leurs manoeuvres , il

neftpas permis de s'en appcr-

cevoir , encore moins de s'en

plaindre^ On paiTeroit dans le

L_.
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monde pour un brutal & uiî

chicaneur. Laiflcz-vous de^

pouillcr avec docilité , ne tc-^

moignezpointd'humeur , nd

Ibufflez pasle mot^voijK (eFei'

unhommediarmant.La con-

dition eft dure j mais peut-on

payer trop cher la bicn-veL

lance dcsDames?^*pM?ui53^

Si le brigandage dîi jeu efl:^

paffé en coutume parmi les^

femmes,le Hbertinage&ladé-

baucbc ne le font pas moins. '^

Boileaucbmptoitjufiju àdeux

honnêtes femmes de fon

'A

y

tems
i
je laifTe àpenlér cqm-^-

tioi
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bien il en compteroit aujour-

d'hui. Ge qu il y a de certain ^^

c'eft que la pudeur & la mo-

deftie, la difcretion & la rete-

nue
,
qui faifoient autrefois

Torneroent dufexe, fohtibu-'

vent remplacées par Tef-*

fronterie & L licence ,& par
;

tout ce qui porte le cara£l:ere ^

de la ptoftitutionla plus fcaft-

daleufe : au Sacrement près , ].

il n eft pas pofliblé d'apper- -

ceyoir aucune différence en-^

tre ce qu on appelle urtc-^

honnête femme & une fem- i

me publique» '
"

i;î j[ rrffioî

Du tems de nos pères on
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son

fe propofoit le mariage com-

me la voye du vrai bonheur

& du repos de la vie. Une-û-

nion fi (ainte & fi refpedable

étoit fonde'e fur reftîme ôè

rinclination rnutuelle. On de»

mandoit : eft-elle vertueufe?

eft-elie fage ? eft-il honnête

homme ? cela fuffifoit. Dans

ce (îecle-ci , ce font dés qua-

lités de furérogatîôn/ A-t ÏÏ

de largent? en a-t-elle > Dieii

pourvoira au refte.Un doiîaî-

re& une dot j il n eft pas

tîon d autre chofe. Le maria-

ge eft devenu uiie affaire de

' Biij
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pur intérêt. On a bcfoin d u*

ne femme ou d'un mari pour

faire un rembourfcment ,

pour dégager une Terre , ou

|>pur augmenter fbn train.
'

On fe marchande comme un

meubk ,& on fe livre indiffé-

remment au pîus offrant &
au dernier encliériflfeur.

^ravatîon l Voilà

pourtant les triftes effets du

luxe. G vous , corrupteurs in-

Êmes dé Tinnocence &c des

bonnes mœurs , de quelfront

ofezvous foûtenir que le luxe

eft néceffairc dans un Etat ?
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Si l'exemple <fes Auyriens,des

Perfes , des Grecs & des Ro-

mains ne fuïEc pas pour vous

eciairer for la fauflêtc d'une

Ci pernicieufèmaidme /voyei

ce que l'Etat a ^^né depuis

qu'on y a introduit le luxe, fl

a ouvert , ifirex-vous , mille

iburces aucommercedont les

canaux féconds répandent&
diftribuent Tabondance en

tous lieux. Dites plutôt qti'fl

a ouvert tinchamp libre a la

cupidité qui vous dévore , &
qu'au milieu de toutes vos

p6flèflîons, vous c!t?es ctnt fois

Biv
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plus indigens que n etoient

vos ancêtres. Ils avoientàla
* '

. . . . ê .

vérité moins d'efpeces numé-

.raires : mais ayant encore

moins de befoins , ils etoient

réellement riches de ce qu ils

ne défiroient pas. - .i \i

, > Le luxe eft la gangrenne de

tout Corpspolitique. Elle fait

d*abord des progrès imper-

ceptibles , & on ne la lent vi-

vement que quand elle a ga-

gné les parties nobles & quil

n'y a pK'S de remède. Quel-

qu'un
,

je crois , la dit avant

mpi 3 n'importe , les vérités

Vi vi
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utiles ne lauroieftt être tro^

répétées j & quelque médio-

cres quen foient les fruits^

le peu de bien qu'ils produî-

fent eft toujours unbien. Que

Ton vante tant qu on voudra

nos manuradures, nos ouvra,

ges de goût & d agrément %

&c toutes les {îiperfluités par

lefquelles notre Nation fe difr

tingue entre les autres
,
je

ibûtiens que toutes ces chofès

font plus nuifibles qu avanta-

geufes au Royaume. Laraî-

fon de cela , c'eft que nous en

confommons beaucoup trop,'

Bv
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&qu enbonne politique elles

ne devroient être deftinées

qivà l'exportation. Mais com-

me les Etrangers pourroient

bien ne fe pas (bucier de nos

jnodes , fî nous ne prêchions

d'exemple , nous imitons les

charlatans qui s'empoifon-

jtient pour avoir occafion de

débiter leurs drogues.
^^

La France feroit perdue il

y a long-tems , {î refprit de

b^atelles & de {bttifes dont

nous fommes pofledés n eût

gagné chez nos voifins & ne

les eût rendus prefque auffi

:oux quelnous» -

.



Ce font les Etrangers , nie

dira-t-on^ qui font rouler lai^

gent dansPari^Si'V»oiis-cfi ftip-

primez le luxe £t lets pki(îirs
^

ils n y vieiuli-ont |>as ^ & vous

anéanrifTez lecommerce. Je

réponds à celaque s*^^l ifte ve-

noit à Paris que des Etran-

gers proprement dits , V<â)^

jedion feroit pkufible ,& le

luxe feroit peut-être un mal

néceflaire. Mais il eft<:ertain

c[u année commune le nom-

bre des vérirables Etrangers

qui font quelque figure à Pa-^

ris ne monte guère au delfus

Bvj
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de vingtou trente,& c eft fans

doute beaucoup. * Quant aux

autres, à qui par coutume on

donne aufïî le noiu d'Etran-
t. •

gers y ils font tous Sujets du

Roi , & le nombre en eft fi

grand qu ils compofènt plus

de la moitié des habicans delà
-

j.

-On conviendra donc que

Paris ne doit . réellement ià

{plendeixr & fes richefTes qu à

la difette& à Tépuifement des

M
^ * Il ne faut pas ranger let Miniftres des

Cours dans cçtre cla^e. . p 3H©t îi:?»

TT
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Provinces que lesRegnicolcs

aflfament. Combien en voit-

on tous les jours qui, entraî-

nés par lattrait du plaifir &
du; libertinage , viennent à

Paris diffiper crapuleufement

en deux pu trois foirées, ce

qui fuffiroit à les maintenir

chez eux avec honneur des

années entières ! Combien

de pères dénaturés y man-

gent le patrimoine de leurs-

enfans ! Combien d'enfans

perdus de débauches y dévo-

rent lafuccefïîoadeleurs pe*t
'*

.: t ' -
-

'à *

res I Qiie de jeunes gens deftui
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nés à remplir des Charges

diftinguées danslaProvince,

Se Sur lefquels leurs familles

fondoient les plus hautes ef*

pérances , (ont venus en-

gloutir dans cette dangéreu-

fe Babilonne , zvtc leur in-

nocence & leur réputation

,

toute leur fortune } En un

mot, combien en a-t-on

vus qui, avant d'avoir mis les

pieds fur cefolimpi^r, por-

toient dans le coeur le germe

de toutes les vertus , & ont

fouflfert depuis
,
pour la répa-

ration de leurs crimes,Umort

•y—

r

^rv'y •Xr-ttÊmmHfirt^

sjsj^amSÊâÊÊÊÊÊÊ



la plus infamante & îa plus

ignominieufe ?

Tous ces exemples né cou-

clùcnt rien. Nos Politiques

ont décide que le luxe eft l'a-

me de Paris
j
qu il eft d uijte

reflburce infinie pour les be-

fbins de l'Etat-, & que Paris

paye plus lui feul que cin-

quante Villes enfemble. Cela

eft vrai ^ mais comment

paye-t-il, &aux dépens de

qui î Quand les canaux d'où

il tire fes fonds feront taris &
deflechés, [es moyens feront-

ils inépuifables? tr^ vi



Ceft rhârmottie& la cîrcu-^

latîon égale des liqueurs rek-

rivement à tous lesmembres,

qui font le principe de la for-

ce & de la (ànté du corps. Il

en eft de même d*un Etat de

quelque nature qu'il foit. Si

les mernbres qui le compo-

fent ne contribuent pas, cha-

cun pour la part, a lentretien

commun -, (i le principal & le

chef veut s'engraifTer de la

fubftance des autres : quand

il les aura confumés , il fe

confumera à fon tour , Se

tout le corps à la fin périra

^,m--^*-^ •- *m —o-MmwiiiwW''
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faute de nourriture.

Cen'eftdonc qu'en réta-

bliiTant le mouvement & la

ioii dans tous les*

înembres de TEtat, quon

peut le tirer de la ftupeur &i

de rengourdifTement où il eft

réduit. On ne doit jamais fe

flatter d en venir à bout quen

détruifant le luxe de la Mé-

tropole : il n y a donc pas à

balancer. ^ .r^^ - "^
:
-^^7

/ Le libertinage & la cor-

ruption générale doivent leur

première origine à Tétablifle-

ment des Spe6Ucles. Lar Co-



mcdie eft un boete de Pando-

.

re qui nous a inondés de vi-

ces. En vain les partifans du

Théâtre fouriennent que la

Scène forme refprit & le

coeur, quelle adoucit, polit

& redifie les mœurs
,
qu elle

épure les icntimens
,
qu elle

cleve lame & porte àrhéroïf

me. Jargon de Poètes & de

Bateleurs , lieux communs &
vieux ftile , dont nous ne

voyons que trop par ilotre

propre expérience le ridicule

&lafau(ïeté. J^'^^r *

'-' H eft certain que tout ce
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qui dégoûte du travail & dif-

trait le peuple de fes occupa-

tions
y
que tout ce qui nour-

rit & flatte fon oifîveté , ne

i^uroit être bon. Il eft aufïî

très-certain que la Comédie

& tous les {pedacles frivoles

ne font propres qu à plonger

dans la moilefle, quàin(pî-

rcr du goût pour les plaifirs

& donner de laverfîon pour

le travail : il eft donc évident

que ces fortes d amufèmens

font de la plus dangereufe

confcquence, & qu en bonne

police on devroit les défen^

dre.
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.' La fureur du Théâtre &
. & des Repréfentations dra-

, matiques efï: montée à un tel

. point
,
que , (î Ton ny remé-

di" promptement^Parîs ne fe-

ra plus bientôt quun peuple

dHiiaicni; & de Baladins..

V On jpiie par-tout la Comédie.

,Ceft un délire général qui a

gagné toutes les Profeffions.

Va-t-oiti chez quelqu'un pour

affaire :. démarche inutile.

Monfieur ne voit perfonne :

il étudie fon rôle. Ici c eft un

homme conftitué pour régler

les différends des Citoyens &
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^

prononcer fur leur fortune'

ou fur leur vie , s'avîtifrantûc'

{e dégradant fous les habits''

de Trivelin. Là c eft un Mili-^ ^

taire aufli bon Comédien

queOufrefhc, &âiî(fimàu-*

vais Guerrier , fepréfentant'

Achille furiéux^tandis que lés

ennemis lont a nos portes.

D'un autre côté c'eft un Fi- *

nahcier infblent
,

jouant le
^

rôle de Marquis au lieu de ce-
*

lui de Valet pour lequel il

{èmble çtre hé. Mais comme

lamour eft la bafe & Tame

de la Comédie ^ on penfè
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bien que le beau (exe ne de-

meure pas les bras croifës , &
que toute la chaleur de lac-

tion & le plus vifintétêt rou-

le fur lui. Auffi c eft dans cet-

te innocente école que la

plupart de nos femmes (e for-

ment au bien , & s'inftruifent

de leurs devoirs. C eft là

qu^elles apprennent le grand

art de filer une paifîon^ de

îiouer une intrigue , de fein-

dre , de diflîmuler , de rufer

,

de déconcerter la vigilance*^

d'une mère, de mettre en dé-

faut lajaloufip d'un mari , ôc^
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de commettre les plus horri-

bles perfidies fous le mafque

auftere de la fagefTe.Ceft, en

un mot , dans cette édifiante

école qu elles apprennent la

théorie des vertus & la pra-

tique des vices. *•

-^ ^^ O nme dira , fans doute ,

que ce n eft pornt la faute des

grands Maîtres dé la Scene^fi

Ton abu{è de leurs maximes :

que Mefïieurs Corneille , Ra-

cine. Crébillon & Voltaire»
'H •• '

'

J^ioïit rien écrit contre la pu-

reté des mœars > . rien qui ne

^t^çpn£ormc^3Ljiiyi règles &;

Sjp
n
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aux principes de la plus exac-

te morale. D'accord j mais

Corneille & Racine ont re-

connu la vanité de leur art,&

û font repentis de n avoir pas

fait un meilleur ufage de leurs

talens. Us ont obfervé que la

plupart ne fe raflemblent

dans ces lieux oifîfs qut pour

y récréer leurs yeux ^ par là

vue d un fpedacle ptompeux

^ brillant, pour y faire étiilà'-

ge de léitf pdtÙtt y fe >. ciHtî-

quer & fè déchirer lès 'uns les

autres . Us aufoiieht du féôffr

auîQG combien il eft iàdéceric

4ue
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que des mercenaires fouvent

fans mcxurs & fans ame faf-

fent le métier de réciter des

Scènes inimitablespar labeau-

té & la délicateffe des fenti-

mens
j
que des femmes fouil-

lées d'ordures & perdues de

réputation ayent Taudace de

repréfenter la vertu fous les

images les plus nobles & les

plus intéreffantes. N au-

roient-ils pas dû prévoir que

de pareils modèles ne peu-

vent être capables que d'inf-

pirer du dégoût pour les bon-

nes chofes ? En effet
,
qui ne

C
\
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feroit pas tenté de croire que

l'honneur , Hiumanité , le

courage& le véritable amour

font de pures chimères & des

fables
y
quand on employé

des gens notés d'infamie

pour nous les annoncer? Si

1 on veut conferver à Teau (a

pureté naturelle , ce n eft

point par des canaux bour-

beux qu'il faut la faire pafTer.

Je conclus de-là que les Dra-

mes de Meilleurs Corneille,

Racine , Crebillon & Voltai-

re font admirables à lire &
icandaleux à voir reptéfenterJ

w.^>
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(50
J'en dis autant des Comédies

de Molière, de Renard & de

plufieurs autres hommes cé-

lèbres de ce fiécle. Ce font

d'excellens morceaux dans

leur genre , mais des mor-

ceaux de cabinet dent la

bonne morale ne fauroit ba-

lancer les pernicieux effets

que le tableau vivant des paf

fions & le jeu (eduifant des

Auteurs* produifent aux lu-

mieres. ^ ' ^ .
•

: Je fçais qu'on m'objedera

qu'il faut des Spectacles à Pa-

ris pour occuper une inj

Cij
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de gens defoeuvres , qui dans

leur loifir feroient capables

de fe porter aux excès les plus

funeftes. Il réiukeroit de ce

raifonnemenc que les gens

defauvrés & fans occupation

font un corps redoutable que

l'Etat a intérêt de ménager.

Ceft faire aux fainéans beau-

coup plus dlionneur qu ikne

mentent. ^^

•: Renverfez les Théâtres,

fermez les Caffés , & faites

main-baffe fur ces honteufes

maifons où Tefpoir du gain

raflemble les filoux & les du-

' J
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pes. N'ouvrez vos promena*

des publiques que les jours de

Fêtes : le Citoyen laborieux

ne fe promené pas les jours

ouvriers. Enfin pourfuivez

Toifivete :, ne lui laifTez aucun

lieu de retraite -, & je vous ga-

rantis Paris bientôt purgé de

toute fon écume,au profit dés

Provinces qui s'en ferviront

comme les cultivateurs fe fer-

vent du fumier pour engraif-

fer & féconder les terres.

« Tous ces effains de Prêtres

& de Bénéficiers que la mol-

leffe & leplaifir attachent ici,

^-> • • •
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:. :,

tetourneront chez eux man-

ger leurs revenus. Ces four-

millieres d animaux équivo-

ques, {ans état & fans fexe

,

connus fous le nom d'Abbés,

reçus par-tout,& par-tout mé-

prifës^difparoîtrontdemême,

& tranfplantés féparément

deviendront peut-être d*hon-

nêtes gens. Ces légions

d'hommes dévoués au fervi*

ce de la patrie
,
que Ion ren-

contre à chaque inftant ,^

iront dans le fein de leurs fa-

milles & à la {îiite des Places

reclamer des honneurs qu'il

n
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n eft pas pofîible qu on leur

rende à Paris, où Ton voit

autant de Croix que de Calo-

tes& de Petits-colets. Les cho-

fes les plus précieufes nous

deviennent bientôt indiffé-

rentes
,
quand nous les avons

fans cefTe fous les yeux^ Nos

barbouilleurs de papier, foi

difans Littérateurs & beaux

efpritSjVuiderontaufli le pays?

. pc de plats Ecrivains qu ils

font
,
pourront devenir avec

le tems de bons & utiles Arr

tifans dans la province. Qui

peut le plus
,
peut le moins

y

Civ
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car quoiqu'il faille du talent

pour bien faire des fouliçrs

,

je crois qu'il en faut davan-

ge pour fabriquer un mau-

vais livre-, mais toute conv

penfation faite, il vaut mieux

être bon Cordonier que mau- ,

vais Auteur : le premier a du

pain , le fécond n en a pas. -

Cette innombrable Vale-

taille dont Paris regorge , &
qui compofèroit des Armées,

fe difperfera dans les campa-

gnes ; & l'agriculture repre-

nant fon ancienne vigueur

,

nous ferons bientôt en état

Vi ,
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de porter à nos voifins ce que

nous en tirons à fî grands

frais. Le Gouvernement ga-

gnera par cette réforme des

Soldats & des Cultivateurs

dont il a tant de befoin.

' Que les Grands de la Na-

tion ayent un cortège con-

venable à leur rang , rien

n eft plus jufte : ce font nos

fuperieurs. Mais que de mi-

ferables Publicains , engraif-

fés de la fueur du Peuple,

ayent chacun trente fainéans

à leur fervice, & foixantc

chevaux dans leurs e'curiesj

Cv
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qu ils fe piquent d'avoir les

plus brillans équipages , Se

de faire la meilleure chère

de Paris
;

qu'ils reçoivent

chaque jour à leurs tablés

Tencens & les hommages

d*un tas de gourmands plus

meprifkbles qu eux •, en un

mot
,

qu'ils dépeniènt dans

lefpace de deux ou trois

^ois ce que quelques uns

4e nos Princes ne depenfe-

roîent pas dans le cours d'une

année : c'eft un abus que

tout homme (enfible , tout

ami de rhumanitë ne ver-
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ra jamais qu avec indigna-

tion.

Quelqu'un prônant un jour

ces Oifeaux de rapine, eut

la bafTe complaifance de les

appeller les foutiens de l'Etat.

Ils le font , lui répondit-on
,'

comme la corde left des

malheureux qu elle étrangle;

Que de juftefTe dans cette ré*

ponfè ! Elle vaut feule tous

les Adages d'Erafme. .:

: Quantité de gens s'ima-

ginent quil n y a pas de

plus fur moyen de remédier

au luxe que de le taxer ^ maii

C vj
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le remède
,

je crois , feroit

pire que le mal,& ce feroit jet-

ter de Thuile dans le feu pour

réteindre. Comme il neft

point d animaux, fies DeVots

àpart, ^ plus orgueilleux que

les Financiers & les nouveaux

parvenus , on ne doit pas s at-

tendre qu'ils foient gens à

rien retrancher de leur train

,

quelque taxe qu'on leur im-

pofe. EtablifTez des Cham-

bres de Juftice pbiir les faire

dégorger, prefTez-les comme

des éponges, ils n'en feront

que plus ardens au pillage

,
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^ ce fera le pauvre Peuple

qui payera pour eux.

Ceft en coupant Tarbre

au pîed qu on le détruit : on le

fortifie en Télaguant. Il faut

abattre le luxe & lattaquer

jufques dans Tes racines fans

s*arrêter aux branches. Mais

comment s'y prendre ? Rien

n eft plus aifé. Faites de bon-

nes loix fomptuaires : réglez

furtout les étatSj& que leGen-

tilhomme
,
jufqu ici honteu-

{ement confondu dans la

foule
y

puiiTe deTormais être

reconnu à quelque marque

1
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diftindive. Que le Magîftrat

en aie une particulière , afin

que le Courtaut de boutique

ne partage plus avec lui les

égards dûs à la robe. Que

ceux qu'on trouvera cachés

fous rhabit eccléfiaftique à

deflein de mener une vie plus

dëlicîcufe £c de joiiir du

doux avantage de faire les

infolçns fuis confecuence^

ayent à renoncer à leur maC

carade fous peine de puni-

tion corpcrelle^pour avoir té-

mérairement empiété furies

droits du Clergé, ,^Vi,,-t M,
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A Tegard du fexe ( car c'eft

lui qui perd tout par fes dif-

pendieufes folies )
qu'il ne

foit permis qu'aux Dames de

qualité & aux Demoifelles de

porter quelques pierreries

pour les diftinguer des Fem^^

mes d'affaires, desMarchaiv

des & des Femmes de la peti-

te robe. Il n'eft pas décent

que des Bci:i\ jcoifes faflTent

les importances 6c bravent

des perfonnes à qui elles doi-

vent honneur & refped.

Moyennant de fî fages rc-

glemens , tout rentrera dans

i
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l 'ordre naturel : lafuborclma-

tion fera rétablie ; & ce que

Ton verra fans doute avec

furprife , ces hommes fortis

de la fange qui frelatent de

leur iang impur celui de la

haute NoblefTe & nous

inondent de métifs, ouvri-

ront enfin les yeux & ab-

jureront leur orgueil. Le

Particulier , rcfïerré dans fa

i^hére ^ employera à fon en-

tretien & à fa jfubfiftance ce

que la vanité & le défir de ^ a-

roître lui dérobent. L'émula*

tiôn & l'amour du travail re-;

L .._-_!_
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naîtront inlcnfiblcment , &
rdprit de diflîpation s'éva-

nouifïant : chacun , loin de

regarder fa maifon comme

un lieu d'exil , en fera fes dé-

lices. Les époux , difFerens de

ceux d'aujourd'hui
,
qui font

quelquefois fix mois fansfe

rencontrer
,
quoique fous le

même toit , fe verront tous

les jours, &'ne fe lafleront

pas de fe voir. Ils ne dédai-

gneront pas de veiller à l'é-

ducation de leurs enfans &
d entrer dans les détails du

S!

•;
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•'Les femmes Ce contente-

ront d'être raifonnables , (ans

ambitionner le fot honneur

de chaufTer le cothurne ou le

brodequin, & d'emboucher

là trompette héroïque. Elles

ne tiendront point bureau de

bel cfprit , & ne ïe feront

pas gruger par des Auteurs

gloutons accoutumes à payer

d'un encens parafite la bon-

• ne chère qu'on leur fait. El-

les fubftitueront à la ridicule

manie des fciences les occu-

pations convenables au Texe»

& ne rougiront point
^
pour



(^7)
fe delaiïer des embarras do-

meftiques , de manier Té-

guille ôc le fufeau.

Enfin que dirai-je de plus ?

Dès que chacun fe renferme-

ra dans les bornes de fon état,

& que la vanité manquera

d'alimens , le règne des ba-

gatelles & des frivolités s'é-

vanouira , & la raifon re-

prendra le deffus. ,

FI N. '
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